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A l’occasion du 116è anniversaire de la mort de Coppolani 
12 mai 1905 – 12 mai 2021 

  Abdallahi  Yedaly FALL 

 

Mots clés : Coppolani – histoire – Mauritanie – Tidjikja – Tagant - mort de Coppolani. 

1ère  Partie 

Xavier Coppolani est un personnage lié à l’Histoire de la Mauritanie de la fin du XIXe et 

du début du XXe siècle. C’est lui qui va lui donner ce nom de Mauritanie qu’elle garde 

encore partiellement jusqu’à ce jour. Mais bien des aspects des liens de ce personnage avec 

la Mauritanie et les Mauritaniens restent encore obscurs et méritent d’être étudiés. 

 

Le raid de Sidi Ould Moulaye Zein sur le camp français de Tijigja : mort de Xavier Coppolani 

   Déroulement du Raid : différents récits et incohérences 

Le fondement de notre connaissance de cet événement est sans doute le récit qu’en fait le 

capitaine Frèrejean, présent sur les lieux, ce 12 mai 1905. Ce récit s’appuie sur l’interrogatoire 

d’un membre du groupe, en l’occurrence Ahmed Ould Bah Ould Amèra , et les déclarations des 

différents témoins oculaires. Ould Amèra, gravement blessé au bras et rattrapé par l’ennemi  à 

Rachid, était convaincu qu’il avait peu de chance, si sa blessure ne le tuait pas, d’échapper à la 

vengeance des Français. C’est peut-être pour cette raison qu’il a décidé de détailler à Frèrejean 

les différentes étapes de leur exploit (voir en Annexe….le résumé du rapport de Frèrejean). 

Les différents récits du raid sont d’accord, à quelques détails près, sur l’itinéraire qui a été suivi 

de l’Adrar au Tagant. Sidi ould Moulaye Zein était au sud de Chinguitti, dans les environs 

d’Awjeft, lorsqu’il a commencé à recruter pour son projet de liquidation physique de Coppolani. 

Le chercheur Taleb –Akhyaar a reconstitué les débuts du parcours du groupe. Nous les résumons 

dans leurs grandes lignes dans ce qui suit1 : « Sidi a eu un rêve où il tuait un serpent à tête noire, 

nous dit Taleb-Akhyaar.Il alla voir son marabout, Mohamed Mahmoud Ould Cheikh El 

Ghazouani et lui fit part de cette vision. Ce dernier lui signifia que le serpent à tête noire n’était 

autre que Coppolani et lui dit : je t’offre ce sabre en guise d’aide. Sidi le quitta avec la ferme 

conviction qu’il allait tuer Coppolani . 

« Sidi Ould Moulaye Zein partit de Zarga, au cœur de l’Adrar, entre Chinguitti et AwJeft2. Il 

recruta un groupe d’hommes appartenant à la tribu  des Ideychelli, majoritairement d’Ahel 

Tenaki, et réussit à les mobiliser habilement, étant donné son rang social. Au départ 20 hommes 

armés se joignirent à lui. Leurs fusils étaient anciens (appelés « gcham »), tandis que Sidi 

n’avait que le sabre que Mohamed Mahmoud lui avait donné. 

« Outre Sidi, le groupe comprenait : son fils Abderrahmane (dit Lelle), El Arbi ould Zeidane, 

Mohamd Saleck ould Saleck dit Ejjâche, Saleck ould Deddou, Mohamd El mokhtar ould 

Mhaimmed dit Ould Youmma, Sid’Ahmed ould Amèra et son frère Ahmed ould Amèra, Soueidatt 

ould Beyah, Mohamd El mokhtar ould Sidi ould Boubeit dit Endoumane, Sid’Ahmed ould Weyss, 

El Kory ould Choueikh, Hmoud ould Eleya, Ahmed ould Hennoune, Mohamed ould Savra, 

Ahmed ould Lemmeileh et Ahmed ould Meyloud ould Levrak. Quand ils dépassèrent le "Khat"3, 

 
، مراجعة ومزيدة، الفصل الثاني، الرباط، 2الاستعمار الأوربي، طالطالب خيار ولد الشيخ مامين، الشيخ ماء العينين، علماء وأمراء في مواجهة 1

 ..153، ص2007
2 Taleb Akhyaar, même source, p.154 
3 Littéralement le trait, région naturelle caractérisée  par une dépression plus ou moins plane qui sépare souvent deux 

régions montagneuses : ici l’Adrar et le Tagant. 
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se sont joints à eux Ahmed Salem ould ‘Argâb, Moussa ould Boubeith, Mohamed ould ‘Amèra, 

Abderrahmane ould El ‘Abd et Mohamed ould  Boubeith.4 Ces cinq derniers étaient recherchés 

par Coppolani. 

« A l’endroit dit Guilemsi, proche de Lehoueithate, ils rencontrèrent Sidi ould Ahmed ould 

Boubeith qui venait d’être libéré, après avoir été prisonnier dans le camp de Tijigja. Ils lui 

demandèrent de les accompagner, ce à quoi il rétorqua que son état sanitaire ne lui permet pas 

cela. Il ajouta qu’il était connu des Français et des habitants du camp.  Il leur fait une 

description de l’intérieur et les mouvements réguliers des membres de la mission selon les 

heures du jour et de la nuit. 

« Parvenus aux environs de Tijigja, ils attendirent la tombée de la nuit. Pendant ce temps, ils 

firent la rencontre d’un hartani qui a travaillé dans le camp français, lequel  les informa 

davantage sur les habitudes de ce dernier, sur les positions des contingents et des gardes, la 

situation des résidences, de l’enceinte en construction et de ses deux portails, l’un au nord et où 

se trouvent l’essentiel des soldats et l’autre au sud.  

« Le groupe s’est divisé en deux : une équipe conduite par Sidi est entrée par la porte nord et 

aussitôt ce dernier cria à haute  voix : "Allah Akbar !",  et  avec son sabre il frappa à la tête le 

premier français qui se dressa devant lui (le lieutenant Etiévant) dont il entailla le cuir chevelu. 

Ce dernier riposta en tirant avec son revolver sur Sidi, puis sur Ahmed ould Hennoune, qui 

venait au secours de Sidi, et sur El Kory ould Choueikh. Les trois compagnons tombèrent en 

martyrs. 

« Sid’Ahmed ould ‘Amèra et Hmoud ould ‘Eleya virent la haute silhouette de Coppolani  qui 

quittait le mur sur lequel il s’était appuyé et ould ‘Eleya lui envoya des coups de feu qui le 

blessèrent mortellement. A ce moment, Sid’Ahmed ould ‘Amèra monta sur le mur et cria de sa 

plus forte voix : "Coppolani est mort !" Aussitôt les assaillants encore vivants entamèrent leur 

retraite  en direction de la palmeraie suivie par une grêle de balles que les tirailleurs leur 

envoyaient, et qui blessèrent Ahmed ould Lemmeileh lequel tomba. » 

Cette relation correspond à peu près à l’ossature des récits des témoins oculaires (Frèrejean et 

Robert Arnaud) et ceux empruntés à la tradition orale (Mohamed ould Savra,  Ahmed ould 

‘Eleya, Saleck ould Khouka, Mohamed ould Djieh, etc.). 

Les divers témoignages (écrits et oraux) contiennent chacun des différences qui méritent, à notre 

avis, d’être examinées. 

 

Témoignages de Mohamed ould Savra et les autres 

C’est d’abord celui de Mohamed ould Savra, intéressant à un double titre : Ould Savra est 

membre du groupe de Sidi,  il a donc participé au raid sur Tijigja. En plus, il a, à ce propos, fait 

deux récits oraux enregistrés : l’un  à Radio Mauritanie en 1976 et l’autre au regretté écrivain et 

historien Mohamed Sa’id ould Hemmeddy, deux ans après, c’est à dire en 1978. Malgré l’âge 

très avancé qu’il avait à ce moment (il était pratiquement centenaire !) et à comparer son récit 

avec les rapports et la tradition orale, on constate que son témoignage reste très proche de ces 

derniers, mis à part quelques détails.    

Ould Savra déclare qu’ « au moment de la fusillade, certains parmi eux prennent la fuite du côté 

ouest et le français Coppolani court vers leur maison sud ; nous sommes trois à nous lancer à 

ses trousses …Il arrache au premier d’entre nous qui l’aborda, le fusil et l’assomma avec. Notre 

 
4 Voir les comparaisons entre les différentes listes. 
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ami rebroussa chemin et laissa le fusil sur les lieux. Mon ami et moi nous le suivîmes  à notre 

tour. L’ami avait déjà l’arme déchargée, quant à moi il ne me restait qu’une seule balle. Je tirais 

alors sur le Français qui apparemment était déjà touché, ce sont ses soupirs qui nous ont guidés 

en pénétrant dans la chambre. Sûrement qu’il a été touché dès les premiers tirs……Nous 

sommes partis après l’avoir achevé (…) » 5 

Selon ce passage, Ould Savra est l’un des hommes qui ont tiré directement sur Coppolani. Il a dit 

que Coppolani  courait vers leur maison sud et aurait arraché au premier poursuivant qui l’aborda 

son fusil et l’assomma avec. Or, de tous les récits qui rapportent les mouvements dans cette 

partie du camp, seul le cuisinier de Coppolani Samba Bâ avait esquivé le tir d’un des 

assaillants. « Je venais de la case de Colombani, disait-il,  et j’étais dans la cuisine venant de 

recevoir de Sidi Ouli Zein un bidon de lait frais, lorsqu’une vingtaine de maures, le fusil en 

arrêt, arrivèrent en courant de la direction du puits du jardin, et se ruèrent sur moi. Je crus que 

c’était des maures à nous, mais l’un d’eux voulait me tirer un coup de fusil, je relevais son fusil 

et le coup partit en l’air et je le lui arrachai. »6 Samba Bâ va encore essuyer deux coups de feu 

de la part des assaillants, coups qui ne l’atteignirent pas. 

Samba Bâ n’a pas évoqué qu’il avait tué l’assaillant qui lui avait adressé le premier coup de feu, 

contrairement au capitaine Frèrejean qui affirme que « les premiers Maures arrivés à la cuisine 

de M. Coppolani lâchèrent leur coup de feu sur le cuisinier, le manquèrent et l’un d’eux fût 

même désarmé, puis tué par ce Noir.7 

Pourquoi Ould Savra affirme-t-il que Coppolani courait vers leur maison sud ?  Ould Savra ne 

connaissait pas Coppolani. Un élément peut militer cependant en faveur d’une identification de 

Coppolani par Ould Savra : la rencontre à Guilemsi du groupe avec Sidi ould Ahmed ould 

Boubbeyth (assigné auparavant dans le camp de Tijigja et libéré sur intervention de l’interprète 

Bou El Mogdad). Ould Boubbeyth leur a décrit, non seulement le camp et la situation de ses 

différentes composantes, mais aussi les principaux personnages et leurs positions selon les 

moments de la journée. Le fait que le groupe de Sidi ould Moulaye Zeine ait attaqué le camp du 

côté nord n’est pas fortuit : c’est là où ils espéraient trouver Coppolani, dont la mise à mort était 

leur objectif principal. 

Coppolani était au moment de l’attaque adossé au muret en construction (d’une hauteur de 1m30 

env.) situé en face de la petite palmeraie située sur la rive sud de la bat-ha qui sépare le  ksar du 

camp français. Le cuisinier de Coppolani venait de prendre le récipient contenant le lait de Sidi 

ould Zeine et de Abdi ould Mbarek et de le déposer dans la cuisine. Les deux hommes venaient 

juste d’être congédiés par la sentinelle (Amadou Niang) qu’une "cavalcade" venant de la 

palmeraie se faisait entendre. Hélé par la sentinelle, le groupe d’assaillants ne s’arrêta pas et 

continua à courir vers l’entrée du camp. A ce moment, la sentinelle tira un coup de feu pour 

donner l’alerte et sauta le petit mur du côté des tirailleurs du lieutenant Chéruy (voir croquis). 

Pendant ce temps, Samba Bâ faisait face au groupe des assaillants qui se ruèrent sur lui et l’un 

d’eux le mit en joue. Il releva le canon du fusil et le coup partit en l’air. Samba Bâ aurait ensuite 

arraché à cet assaillant son fusil. 

 
5 Extrait de Mohamed Ould Maouloud : « Le pays de Chinguitti  (Mauritanie) De 1899 à 1912. Aperçu général sur 

la résistance à la conquête coloniale », Mémoire de maîtrise, Université de Dakar, 1983-1984, pp.15-16  et 

document audio convertedouldsavra, aimablement communiqué par Radio-Mauritanie. 
6 Témoignage écrit de Samba Bâ au Capitaine Frèrejean, CENTRIFAN-MAURITANIE. 

  
7 Cdt Frèrejean : Mauritanie- 1903 – 1911, Mémoires de randonnées et de guerre au pays des Beidanes, Karthala, 

1995, p.285. 
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A quel moment et où Coppolani a-t-il été touché pour la première fois ? 

Lorsque les assaillants se sont mis à courir vers la porte du camp, Coppolani était accoudé au 

petit mur à gauche de la porte d’entrée, comme nous le suggère Frèrejean : « M.Coppolani qui  

causait avec ses commensaux, venait de se lever de table, vêtu de blanc de la tête aux pieds , il 

alla s’accouder sur le mur d’enceinte, à gauche de la porte d’entrée, devant son logement de la 

résidence et regardait le ksar. Il était 9h 25. Ayant entendu le coup de feu tiré sur Samba Bâ et 

de l’endroit où il était, appuyé au mur d’enceinte, M. Coppolani appela son boy d’une voix 

forte :"Diallo, apporte-moi mon revolver !". Tout de suite, impatient d’avoir son arme, il se 

dirigea vers sa résidence. A ce moment, il reçut, à moins de dix pas, des autres assaillants qui 

débouchaient du couloir d’entrée, un (ou deux ?)coup(s) de feu. Blessé, M. Coppolani disparut 

dans sa chambre. »8 

La version donnée par Samba Bâ semble accréditer les conclusions de Frèrejean : « … les 

assaillants ayant dit : "Allah Akbar !" se précipitèrent dans le couloir de la porte d’entrée, après 

avoir encore tiré sur moi sans m’atteindre deux coups de feu. M.Coppolani, parti de tout près du 

mur d’enceinte s’était dirigé vers son bureau. Les Maures entrés par la porte principale lui 

envoyèrent deux coups de fusil, entre le point d’où il était parti et la petite tente qui se trouvait à 

côté de la porte du bureau. M.Coppolani passa entre le mur du bureau et cette tente et entra 

dans la maison, dans l’autre chambre par la porte Est. Je le suivis ; il me dit qu’il était mort. »9 

Coppolani s’est rendu compte du danger quand il a entendu et vu la bande d’assaillants courir 

vers le camp et se ruer sur le cuisinier qu’ils ont voulu tuer. Sa conscience du danger s’est accrue 

avec le déclenchement des coups de feu : trois contre Samba Bâ et un tiré par la sentinelle 

Amadou Niang pour donner l’alerte. Ayant compris que son boy Diallo ne pouvait lui donner 

son revolver dans un temps utile, il se décida à se mettre à l’abri. Il quitta le mur et juste au 

moment où les assaillants sortaient du couloir de la porte du camp. Sa haute silhouette ne pouvait 

échapper à leurs regards avides  de trouver des Français à tuer.  Ils le fusillèrent donc à moins de 

dix pas. Combien de projectiles lui ont-ils envoyés ? Frèrejean nous dit qu’il reçut un coup de 

fusil alors que Samba Bâ affirme que les assaillants lui envoyèrent deux coups de fusil. Ce 

dernier était proche de Coppolani au moment de l’envahissement du camp.  

Voici le témoignage du médecin de la mission, le docteur Cambours- Moufflet, appelé au chevet 

de Coppolani , après le retrait des assaillants : 

« Au bout de quelques instants, les coups de feu avaient cessé, je me rendis sur la ligne des 

tirailleurs  à quelques pas devant moi et m’informai des blessés. On me faisait déjà voir des 

blessés. , quant on vint me dire que M ; le Secrétaire Général  Coppolani  était lui-même blessé. 

Je me transportai aussitôt auprès de lui et le trouvai dans un angle de la salle à manger de la 

résidence, couché à terre, légèrement replié en chien de fusil, immobile, la respiration pleine de 

ratés, ne parlant pas. Les vêtements, particulièrement au niveau du dos et du bras gauche étaient 

souillés de sang et de sable. 

Afin de le mieux installer tout d’abord et de pouvoir, ensuite le déshabiller dans son lit, j’étendis 

immédiatement sur le sol une natte arrachée à une fenêtre et le fis porter dessus. Pour plus de 

promptitude et afin d’éviter tout mouvement intempestif, ses effets furent enlevés à laide de 

ciseaux. 

 
8 Cdt Frèrejean : Mauritanie- 1903 – 1911, Mémoires de randonnées et de guerre au pays des Beidanes, Karthala, 

1995, p.285. 
9 Mission Tagant-Adrar, Déposition de Samba Bâ, cuisinier de M.Coppolani, Tijikja, 14 Mai 1905, CENTRIFAN-

MAURITANIE. 
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« Au lit, on constata que M. Coppolani était atteint de deux blessures par coups de feu : 

1°- à l’extrémité inférieure de l’avant-bras gauche : o.(orifice ?) d’entrée du projectile au bord 

interne du segment, cubitus broyé ; o. de sortie représenté par une large lacération des  tissus de 

la face antérieure de l’avant-bras de 10 à 12 cm dans le sens vertical ; 

2°- à la partie inférieure de la cage thoracique : o. d’entrée du projectile à 8 cm au dessus du 

mamelon du côté gauche, très légèrement en dedans de la verticale abaissée du mamelon ;  o. de 

sortie à 12 cm au dessous de la pointe de l’omoplate du côté droit et très légèrement en dehors 

de la ligne abaissée verticalement de ce point ; cette dernière blessure, incomparablement plus 

grave que la précédente, du plus sombre pronostic, en raison de l’importance des organes 

atteints dans la cavité abdominale, organes dont il est permis de se rendre compte à l’examen de 

la ligne droite, reliant les deux orifices d’entrée et de sortie et en raison également des 

symptômes graves déjà observés.  

La description des blessures  faite  par le médecin concorde avec la déclaration de Samba Bâ, 

lequel a dit que Coppolani a reçu "deux coups de fusil".  Selon Ould Savra qui prétend avoir 

poursuivi Coppolani dans la résidence, il lui aurait envoyé "sa dernière balle",  guidé par les 

soupirs  du Secrétaire Général. Selon les constatations du docteur, Coppolani n’a reçu que deux 

balles.  Soit le tireur de la porte d’entrée aurait raté l’un de ses coups,  ou Ould Savra a raté le 

sien puisqu’il ne voyait pas sa cible. 

 Les récits de Ould Savra  contiennent un autre point à éclaircir. Dans celui donné à Radio- 

Mauritanie, il se met dans le groupe qui a abordé Samba Bâ, alors que dans son témoignage à 

Mohamed Sa’id il se met dans le groupe qui a attaqué le lieutenant Etiévant (confondu par lui  

avec Coppolani). Ould Savra dit : « Sidi Ahmed et moi tirâmes à ce moment-là sur la masse 

énorme de Kaboulani, que nous devinions dans l’obscurité. » (A.Y.FALL, Pénétrations… ,T.1, 

p.234.) 

Taleb-Akhyaar qui a relativement bien reconstitué les différentes péripéties du raid et les rôles 

joués par les différents acteurs a écrit : « Sid’Ahmed ould ‘Amèra et Hmoud ould ‘Eleya virent la 

haute silhouette de Coppolani  qui quittait le mur sur lequel il s’était appuyé et ould ‘Eleya lui 

envoya des coups de feu qui le blessèrent mortellement. » 

La possibilité que Ould Savra ait poursuivi Coppolani après que ce dernier ait été blessé par 

Hmoud n’est pas à exclure, car nous dit Frèrejean, « blessé, M. Coppolani disparut dans sa 

chambre, un brouhaha de cris, de coups de fusil, d’appels, s’élevait de tous côtés, dans le camp. 

Les Maures s’étaient précipités tout autour de la résidence et, quelques uns, ayant suivi M. 

Coppolani, tirèrent plusieurs coups de feu dans la pièce où il était. (Frèrejean, op cit. 

pp.285.286.)  
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Liste Frère jean (L.F.) 
 
1 – Sidi- ould- Moulai - Zein  (tué) 
2 – Abder-Rahmane - ould-Moulai-Zein (5 blessures  -  tué) 
3 – Alarbi ould Zeidane, (resté à la garde des chameaux) 
4 – Mohamed ould Bannas (A.Hannoun, Ideichelli, dont le frère fut tué à Atar par  
Blanchet en 1900) 
5 – Ahmed ould Maylla (même fraction) 
6 – Mohamed ould Levrak (Awlad Ghaylane) 
7 – Mohamed ould  Mokhtar  ould Savra 
8 –Cheikh ould El ‘Iyill ( Ideichelli, Tasviga) 
9 – Mohamed Salek ould Salek (Ideichelli, Tanaki) 
10 – Mohamed Mahmoud  ould Salek( idem) 
11 -  Ould Choueikh(idem) 
12 – Sidi ould Boubeyt (idem) 
13 – Sidi ould Buis (idem) 
14 – Ahmed ould Bah (ould Amèra) – rattrapé à Rachid et exécuté à Tijigja 
 le 17 mai 1905. 
15 – Sidi ould Bah ould Amèra ( Tenaki) 
16 – Sidi Ahmed ould Bah (tué) 
17– Ould Soueilek (idem) 
18 – Ould Eleya 
19 – Ould Hennoun (tué) 
20 – Ould Arthi (Awlad Ghaylan) 
21 – Cheikh ould Boubeyt 
 
 
 
 
Remarque : Les numéros   4, 8, 10, 12, 13, 15, 17, 20  et 21, soit 9 personnes, 
 ne sont pas citées par Taleb-Akhyaar. 
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Liste Taleb-Akhyaar (L.T-A.) 

1 – Sidi wull Moulaye Zeine 
2 – Abderrahmane (son fils) dit Lelle 
3 – El Arby wull Zeidane 
4 – Mohamd Salek wull Salek dit Ejjache 
5 – Salek wull Dedde 
6 – Mohamd-el-Mokhtar wull M’haimed dit wull Youmma 
7 – Sid’Ahmed wull Ameyra 
8 – Ahmed wull Ameyra 
9 – Sweidatt wull Beyyah 
10 – Mohamd-el-Mokhtar wull Sidi wull Boubeyt dit Eddoumâne 
11 – Sid’Ahmed wull Weiss 
12 – El-Kory wull Choueikh 
13 – H’moud wull Eleyya 
14 – Ahmed wull Hennoune 
15 – Mohammad wull Savra 
16 – Ahmed wull Lemmeileh 
17 – Ahmed wull Meyloud wull Levrak 
18 – Ahmed Salem wull Argâb 
19 – Moussa wull Boubbeyt 
20 – Mohammad wull Ameyra 
21 – Abderrahmane wull ‘Abed 
22 – Mohammad wull Boubbeyt  
 
Remarque : Les numéros 5, 6, 9, 10, 11, 18, 19, 20, 21, 22, soit 10 personnes, ne sont pas citées 
par Frèrejean.   
 

2ème  Partie 

Des propos contradictoires et qui apportent peu d’éclairages sur le déroulement des actions 

du raid de Tijigja 

Dans les déclarations de Mohamed Ould Savra il y a une contradiction majeure qu’il convient 

de relever. Voici le premier passage emprunté à son témoignage à Radio – Mauritanie :  

« Au moment de la fusillade, certains parmi eux prennent la fuite du côté ouest et le français 

(Coppolani) court vers leur maison sud ; nous sommes trois à nous lancer à ses trousses. Il 

arrache au premier d’entre nous qui l’aborda, le fusil et l’assomma avec. Notre ami rebroussa 

chemin et laissa son fusil sur les lieux.  Mon ami et moi le suivîmes à notre tour. L’ami avait 

déjà l’arme déchargée, quant à moi il ne me restait qu’une seule balle. Je tirais alors sur le 

(Français) qui apparemment était déjà touché, ce sont ses soupirs qui nous ont guidés en 

pénétrant dans la chambre (résidence). Sûrement qu’il a été touché dès les premiers tirs. 

Nous sommes sortis après l’avoir achevé… » 

 

Et voici le second passage, emprunté à son second témoignage à Mohamed Saïd Ould 

Hemmeddy : 

 « L’effet de surprise s’est estompé. Mais nous avons pénétré chez Kaboulani en courant. Il a 

reçu un coup de sabre de Sidi et, en réplique, il tua le Chérif sur le coup avec un pistolet. Sidi 

Ahmed et moi tirâmes à ce moment-là sur la masse énorme de Kaboulani, que nous devinions 

dans l’obscurité. 

Je me rappelle encore le jet, fort et chaud, de sang qui a éclaboussé mon corps et mon espèce de 

boubou. Si Ahmed ne l’a pas raté, mon coup de feu, parti après, l’a peut être seulement achevé. 

Notre mission accomplie, nous allions par divers chemins à notre lieu de rassemblement 

convenu. Et, de là, en toute hâte, les survivants retournèrent en Adrar. » 
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Ces deux passages contiennent des inexactitudes. Dans le premier, Coppolani n’enleva à 

personne son fusil. C’est plutôt son cuisinier Samba Bâ qui arrache à l’un de ses assaillants son 

fusil et selon Frèrejean le tue avec. Ould Savra affirme qu’ils ont suivi " Coppolani" réfugié dans 

sa chambre et que lui-même lui a tiré la balle qui lui restait. 

Dans le second passage, Ould Savra prétend que Kaboulani a reçu de Sidi un coup de sabre sur la 

tête et en retour il tua ce dernier avec un pistolet. Nous savons d’après les témoignages divers 

que c’est le lieutenant Etiévant qui a été blessé au cuir chevelu par Sidi avec son sabre et en 

réplique le lieutenant l’a tué par une ou plusieurs balles de pistolet. Il y a donc confusion entre 

Coppolani et le lt Etiévant. Coppolani n’avait aucune arme alors qu’Etiévant avait bien un 

pistolet avec lequel il a tué Sidi ould Moulaye Zein et plusieurs membres du commando, qui ont 

voulu porter secours à ce dernier.   

 

Témoignage de Ahmed ould ‘Eleya 

Un autre problème très important est posé par le témoignage oral de Ahmed ould ‘Eleya, un 

descendant de Hmoûd ould ‘Eleya, membre du groupe Sidi ould Moulaye Zeine, et éventuel 

premier tireur sur Coppolani. 

Selon  Ahmed ould ‘Eleya, Abderrahmane ould Moulaye Zeine dit Lella aurait réussi à sortir 

indemne du camp français, ce qui est contraire aux affirmations des Français et de leurs alliés. 

Robert Randau (pseudonyme de Robert Arnaud) a écrit dans "les 

Explorateurs"(p.232 : « Soeurpierre, Abdoulkérim et les chefs berbères examinaient les cadavres 

abandonnés par les assaillants……Je reconnais ce musulman, s’écria Mohammed-el-Mokhtar, 

chef des kounta du Hodh. C’est le chérif Moulai Abdallah qui habitait l’Adrar. Il m’a accueilli 

une fois sous ses tentes….Abdoulkérim ajouta : 

-Je le reconnais, moi aussi. C’est son fils que monsieur Cassard a tué… ».  Ce fils a pour surnom 

Lelle(à savoir Abderrahmane ould Moulaye Zeine). 

Mohammed-el-Mokhtar et Bou El Mogdad (Abdoulkérim) sont des témoins dignes de foi, et ils 

ont déjà rencontré Sidi Ould Moulaye Zeine, et probablement son fils Abderrahmane. En plus, 

Ahmed Ould Eleya affirme même que Lella à participé, trois ans plus tard en juin 1908 à El 

Moînane, à la destruction du groupe nomade dirigé par le capitaine Mangin.  

Mohamed Ould Djieh, un autre traditionaliste a fait le récit de quelques faits de résistance dont le 

raid sur le camp de Coppolani à Tijigja. Il cite son père Sid’Ahmed Ould Djieh comme membre 

du groupe de Sidi Ould Moulaye Zeine. Même si aucune liste définitive des membres de ce 

groupe n’est encore établie (voir plus haut), aucun des différents témoignages n’a proposé le 

nom de Sid’Ahmed Ould Djieh parmi les compagnons de Sidi Ould Moulaye Zeine. Plusieurs 

membres ont bien le prénom de Sid’Ahmed : c’est le cas de Sid’Ahmed Ould ‘Emeira et de 

Sid’Ahmed ould Weiss (Listes Salek Ould Khouka, Taleb-Akhyaar, Ahmed Ould Eleya). 

Comme nous avons pu le voir à travers ces différentes remarques, il reste de nombreux points à 

éclaircir. 

-Pourquoi le lieutenant Chéruy, l’interprète Bou El Moghdad, Mohamed El Mokhtar (chef des 

Kounta du Hodh) n’ont pas fait de déclarations comme tous les autres témoins présents à cet 

événement ? 

-Pourquoi Le témoignage d’Amadou Niang s’arrête au moment où il réintègre le camp ? 

-Où se trouvait Diallo, le domestique de Coppolani, quand ce dernier l’a interpellé ? 

-Lorsque retentit le 1er coup de feu Gerhartd était à 10m de Coppolani. Au lieu d’aider ce dernier 

à se mettre à l’abri, pourquoi a-t-il décidé de continuer vers sa case pour prendre son arme ?  
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Reconstitution  du raid à partir de l’interrogatoire du Capitaine Frèrejean de 

Ahmed-ould Bah- Ould ‘Amèra 
 
       «   Dernièrement, lorsque les Oulad-bou-Sba et les Regueibat avaient envahi l’Adrar et que l’Emir était parti 

combattre ces pillards, un "chérif" illuminé, nommé Sidi-ould-Moulaî-Zein proclama Qu’Allah lui était apparu 
en songe. Il lui avait annoncé que Coppolani  ne mourrait que de sa main, mais que, lui, Chérif, mourrait le 
même jour. Chaque année, ce Chérif avait l’habitude de réunir une bande armée de gens de l’Adrar pour 
l’escorter dans les tournées de ziara (quêtes) qu’il faisait le plus ordinairement dans le Hodh. Cette année-ci, il 
s’était adressé aux Ahel-Tenaki, berbères montagnards de race zenaga, faisant partie de la tribu des Ideichili. 

        «  Ces Ahel-Tanaki crurent d’abord l’escorter pendant sa quête annuelle. Chemin faisant, la bande rencontre 
l’Ideichilli évadé du camp de Tijigja dernièrement. A proprement parler, cet homme était laissé tellement libre, 
par ordre de Coppolani, qu’il ne s’était positivement évadé : il était simplement parti un beau matin. Dans une 
longue conférence avec le Chérif, cet Ideichili, nommé Sidi-ould- Boubet, faisant lui aussi partie des Ahel-
Tenaki, consentit à donner tous les renseignements utiles pour une attaque du camp mais se refusa à servir de 
guide : il était trop connu parmi nous. 

        « Le Chérif avait vingt huit hommes armés. Il en laissa 6 Ghilensi, à trente kilomètres au nord de Tijigja, pour 
garder les chameaux volés  sur lesquels la bande était venue de Zarga au sudest de Chinguetti. Puis il en 
détacha encore deux pour conduire un troupeau de moutons volés chemin faisant. Jusqu’au dernier moment les  
Ahel-Tenaki, habitués à agrémenter leurs tournées de quêtes, de pillages sur les gens sans défense, ne 
songeaient guère qu’à faire du butin. 

       «  Or le troupeau de moutons dont il est question ci-dessus fut volé à des Tadjakant qui campaient à peu de 
distance au nord de Tijigja et qui envoyèrent une captive pour nous avertir. On a vu plus haut que celle-ci 
arriva trop tard. Les Ida-ou-Ali qui connaissaient très bien le Chérif et l’avaient vu passer, n’avertirent pas car 
la bande ne leur avait rien pris. 

        Arrivés dans le lit même de la batha de Tijigja, le Chérif dévoila enfin son projet à ses vingt hommes. 
      «   Il s’agissait de tuer Coppolani, dût-on y rester tous. Mais, disait le Chérif, Allh devait rendre invisible aux 

chrétiens tous les conjurés. Au cri de Allah akbar poussé par le Chérif, tous devaient foncer, droit devanr eux et 
tuer tout ce qui se présenterait, surtout Coppolani qui devait , d’après le songe du Chérif, mourir ce soir-là. 
Avant de partir vers le sud, les Ahel-Tenaki avaient en outre reçu de leurs amis de l’Adrar la consigne la 
consigne d’assassiner s’ils le pouvaient, le vieux Mokhtar-ould-Ahmed-Aida et son fils. 

       « Après les avoir ainsi excités au meurtre, le Chérif les mit en marche, sans les laisser, ni réfléchir, ni s’arrêter, 
même une seconde pour souffler. Ils arrivèrent sous le camp sans avoir été vus. Puis notre sentinelle fit feu, 
sans atteindre personne. Le Chérif cria Allah akbar ! Aussitôt ils étaient rentrés avec lui par la porte du couloir 
d’entrée. Ils avaient vu un Européen habillé de blanc, grand et gros à proportion. Ils avaient tiré dessus puis 
l’avaient suivi pour l’achever. Ils ne savaient pas alors que c’était Coppolani. Lui Ahmed-ould –Bah, ne l’avait 
appris qu’à Rachid par les Kounta. 

        « Le Chérif avait poussé de l’avant, cherchant un autre Européen à tuer. Mais il avait manqué  son coup de 
sabre tandis que l’Européen frappé, le tuait à coup de revolver. Pendant ce temps, les autres conjurés se 
répandaient dans le camp à la recherche d’Européens à mettre à mort. Alors lui, Ahmed-ould-Bah, avait été 
blessé. Il s’était enfui avec les assaillants survivants, s’était caché aux environs du camp puis avait pris la 
direction de Rachid parce que des captifs d’Ida-ou-Ali parlaient de dénoncer leur présence. A Rachid les Kounta 
l’avaient trahi. Et voilà. 

 
Commandant Frèrejean : Extraits de « Mauritanie, 1903-1911, Mémoires de randonnées et de guerre au pays 
des Beidanes », Karthala, 1995, pp.305.306. 

 

 

CROQUIS : PLAN du POSTE de TIJIGJA 

 

 

Bibliographie 

-Désiré-Vuillemin (G.) : 



Al-Wassît                                            Revue de l’IMRS                              N 20                                  2022 

11 
 

1- Contribution à l’histoire de la Mauritanie- 1900-1934 -Dakar, Clairafrique, 1962 

2-Coppolani en Mauritanie dans Revue d’histoire des Colonies, tomeXLII, Paris, Larose, 1955, 

pp.291-343 

Commandant Frèrejean 

Mauritanie- 1903-1911 : Mémoires de randonnées et de guerre au pays des Beidanes, présenté et 

annoté par G.Désiré-Vuillemin, Karthala, 1995 

Abdallahi  Yedaly FALL 

Pénétrations coloniales et résistances en Mauritanie, XVè-XXè siècles, Ministère de la Culture, 

Nouakchott, 2018 

، مراجعة ومزيدة،  2الطالب خيار ولد الشيخ مامين، الشيخ ماء العينين، علماء وأمراء في مواجهة الاستعمار الأوربي، ط

 ..153، ص2007الفصل الثاني، الرباط، 

 

  
 

 

 


